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RÉSUMÉ 

Ce mémo ire-création accompagne mon expos 1t1on de fin de maîtri se intitulée LE 
QUATRI ÈME MUR, présentée du 20 au 27 mai 20 15 au Centre de diffusion et 
d'expérimentat ion (COEx) de I' UQA M, Montréal. 

Je démontrerai comment la notion d'ango isse se cristallise au se in de mon tra vai l de 
peinture et de dessin. Dans un premier temps, je définirai ce qu'est l' ango isse et 
comment e lle influe sur notre rapport au monde. Le sentiment d ' irréa lité et de 
distance qu 'ell e provoq ue se traduit dans mon trava il par le s ilence et la temporalité 
lente inhérente aux espaces vides représentés. 

J'aborderai ensuite les que ti ons relati ves au temps et à l' espace au se in de l'époque 
dans laquelle nous vivons. Par l' entremi se des écrits de Paul Virilio et de Marc Augé, 
j'exp liquerai comment notre rapport à l' espace et au temps a été récemment 
boul eversé, et pourquoi ces changements peuvent être une source d' ango isse. 

Dans un dernier temps, je décrirai comment les limites et la juxtapos ition de 
différents espaces sont présentes dans notre environnement et de quelles manières 
e lles sont représentées dans mon trava i 1. 

MOTS-CLÉS: espace, angoisse, limites, désastre, vide, lieu, minimali sme, 
postm odern ité, architecture, images. 



INTRODUCTION 

Dans mon trava il actue l, j e me sers de la représentati on d ' espaces architecturaux po ur 

aborder les no ti ons de vide, de s il ence et d ' ango isse. Par un procédé de lav is à l' huile 

sur de grandes toiles, j e uperpose et la isse visibles mes ince rtitudes. Les hés itat io ns 

et les ratures ont autant de traces de la construction à tâto ns de !"espace. La 

composition se complexifie au fur et à mesure de mes essa is, les couches se 

superposent et se confondent, laissa nt une idée d ' espace en tran sition . 

. Les repentirs font donc parti e intégrante de l' œ uvre . Un sentim ent d ' impui ssance, 

voire même de désastre, émane de mes toiles ; ces lieux témoignent du passage du 

temps, d ' une dégradati on généra le. Je ne pe ins que des li eux v id es, ce qui me pe rmet 

d ' entretenir une certa in e di stance avec ce qui m ' entoure , un entre-deux que 

j ·affecti onne pa rticuli è rement. 

Je montrera i dans ce mémo ire co mment la surmodernité a engendré un nouvea u 

rapport au temps et à l" espace, et en quo i cette nouve ll e prox imité peut générer de 

l' ango isse. J'expliquerai ensuite comment le vid e, le s ilence et lï so lement mettent en 

exergue l' ango isse que génèrent ces lieux de transitions, symbo les de ce concept. 



CHAPITRE! 
COMMENT REPRÉSENTER L'ANGOISSE? 
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Il arrive que les décors s' écroul ent et qu 'à l' intéri eur de la vie la plus 
quotidi enne on découvre comme une révélat ion de cette quotidi enneté e ll e­
même et le dés ir d 'en sortir. 1 

1 Franço ise DASTUR. L'angoisse che:: 1-!eic/eggeJ: (2009) Récupérée de: 
http ://occidere. wordpress .com/2009/ 1 0!17 / lango issechezheidegger/ (Consultée le 1 7 novembre 20 14) 
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1.1 Qu'est-ce que l'angoisse? 

Je n'a ime pa être confro ntée à un nouvel environnement. J' ai peur que ces lieux 

inconnus m·ango issent. De fait, les déplacements sont des situati ons inquiétantes, 

comme i ces endroits avaient le pouvo ir de me dé tabili ser, de me so rtir d ' une 

routine et d"un confort so igneu ement établi s pour év iter toutes situat ion anxiogènes. 

J'appréhende de me retrouver dans un endroit clos, iso lé ou surchargé de monde, j e 

vér ifi e compul sivement que les portes ne sont pas barrées ou bien je cherche des yeux 

la sorti e de secours, pour pouvo ir m'enfuir si beso in . 

L"angois e se défi ni t comme « un e grande inquiétude, une anxiété née d"un sentiment 

d' une menace im minente, mais vague.2 » Elle est di ffé rente de la peur, car e ll e n'est 

pas provoquée par quelque cho e de concret. L'ango isse c'est donc le fa it d' avo ir 

peur, sans pouvo ir en cerner l' objet. On ne peut jamais rée llement savo ir ce qui 

provoq ue l' ango is e, ce n' est pas quelque chose qui ango isse, mai bien l 'existence 

même. Ai nsi, e ll e pousse à rechercher la sécurité et le di verti ssement, car ell e met en 

év idence qu ' il y a quelque chose de profondément troublant dans le fa it d 'ex ister3
. 

Ell e permet, d' une certai ne faço n, d'appréhender la réa lité d' une nouve lle mani ère, de 

porter un rega rd différent sur notre environnement. Cependant, ce sentiment implique 

une grande so litude, car il pri ve de tout rapport sensé avec le monde extérieur: 

!" ango isse iso le, met à di tance. à l' éca rt du monde qui nous entoure. 

2 http ://www. larousse.fr/dictionnaires/ francais/angoisse/3528 (Consultée le 10 novembre 20 13) 
3 Françoise DA T R. L'angoisse che:: Heidegge1: (2009) Récupérée de: 
http://occidere.wordpress .com/2009/ 1 0/17/ langoissechezheidegger/ (Consultée le 17 novembre 20 14) 
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1.2 De l'angoisse dans mes espaces 

L'ango isse est une orte de dépay ement qui permet d'a ll er ailleurs. Je m'i ntéresse à 

cette fracti on de seconde où le li eu dan lequel on se trouve se révèle d' un coup 

inconnu , étranger ou absurde. Cette « ex périence vertigineuse du dépaysement devant 

ce qui d' ordinaire nous est fa mili er 4 » se gli sse dans les espace que je peins. 

Mes to ile repré entent des espace réels, ouvent reconnais abl es - des métros, des 

sa lles de bain , des ce llules de pri son, des coul o irs. Je prends ces image ur Internet la 

plupart du temps, mais il m' arri ve d 'a ll er photographier les li eux quand ce la m'est 

poss ible (pour la séri e des métros par exemple) . Parfois, mes amis m'envo ient des 

images ou des lien vers des photographies susceptibles de me plaire. Je le enregistre 

dans de doss iers et les parcours régulièrement. Ce rituel me permet d 'analyser et 

d' appréc ier ces images. À force de les observer, certains déta il s m'apparaissent et 

prennent de l' importance ; c 'e t l' accumulati on de petits déta il s qui nourrit mes 

compo itions. Je n' imprime que certa ines d' entre e lles, ce ll es qui me semblent les 

plus pertinentes, et en tapisse mon ate li er. 

Je cherche à provoquer une perte du rapport habituel que nous avons au monde. On 

perçoit une certaine prox imité avec le lieu, car on le comprend , mais un déca lage 

dans le traitement de l'architecture dégage un inconfo rt. Je recherche le moment, la 

limite où le rapport à l'espace dev ient problématique. Je tente d ' in érer une 

impress ion d' irréa lité, une expéri ence de dépaysement dans le familier. Cette 

sensa ti on se traduit parfois par un so l qui se dérobe, une porte qui 'ouvre sur un 

nuage noir ou encore des perspecti ves faussées qui rédui sent l' espace à sa planéité. 

Je provoque une perte des év idence ' un effondrement, un vertige. 

4 Michae l GEL V 1. Et re el lemps de Heidegger, un commenlaire lilléral. (B ru xell es : Éd it io ns 
Mardaga, 1987), page 124 à 129. 
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Cette ambigüité dans le rapport au x lieux est accentuée par les titres, qui nïdentifient 

pas les espaces de mani ère préc ise. À la mani ère de Lynne Cohen, je la isse planer une 

interrogati on sur leur loca li sa ti on. Dans la séri e de métros, par exemple, j e ne cite 

j amais la sta tion ou même la ville qui a inspiré ces pein tures. L ·a bsence de titre préc is 

accentue un sentiment d' irréa lité, une di stance avec le li eu représenté. Les espaces 

photographiés par Cohen peuvent être perçus comme banals au premier abord , mais 

l' accumulati on de ces li eux dénués de présence humaine aux fo nctions ambigües crée 

un troubl e. 

Aucun des endroits que j e photographie ne semble rée l ; mais, à bien y 
penser, peu de choses ont l' air vraies lorsqu 'on les regard e avec du recul. [ ... ] 
Je trouve pre que touj ours quelque chose d 'étrange à leur montrer : une 
lampe, une pri se de courant ou une bouche d'aérati on di sposée de façon 
maladroite. Je voudrais que les gens vo ient les choses comme si c ' éta it la 
première fois et qu ' il s remarquent ce qu 'e ll es ont de déroutant. 5 

L"ango isse émane donc de l' accumulati on d 'espace vide et de l'absence de repères 

spati aux concrets. De même le passage entre des espaces pri vés et publics, parfo is 

admini strati fs ou secrets, se rapproche de mon uni vers pictural, laissant une 

impress ion de malaise et de doute. 

5 
Lynne COHE et Franço is LE TOURN E X. Faux indices. Récupérée de: 

http: //id.erudit.org/ ideru dit/70006ac - Page 8. (Consul tée le 12 décembre 20 14) 
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FIG URE 1 : Lynne Cohen, Hall, impress ion couleur, Ill x 13 1,5 cm, 1999. 
Lynne Cohen, Laboratory, impress ion couleur, Ill x 129 cm, 1999. 
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Dans mon trava il , j e sui s en recherche constante de la limite entre un environnement 

rassurant et fa mili er et un uni vers anxiogène, troublant. Je cherche à créer des espaces 

étrangers au monde qui nous entoure, tout en maintenant un vague sentiment 

d"appartenance. Certa ins éléments architecturaux ont reconnaissables comme des 

banc ou des portes, mais l'ensemble de la toile crée un uni vers absurde, un décalage 

qui transpara it autant dans la compos ition que par la technique de peinture. Les 

rnulti pies lav is juxtaposés sur la toi le viennent perturber la lecture de 1 'œuvre. 

L"alternance de lïllusion de profondeur par les lignes et les aplats de pei nture en 

surface . vient brouill er notre perception de l'espace, le rendant parfois 

incompréhensibl e. 
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FIGU RE 2 : L'Hé/istation, huile et pastel sur to il e, 127 cm x 157 cm, 201 5. 
L'Hélistation, Détail de l'oeuvre. 
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1.3 Latence6 

1.3 .1 L' importance du vide 

Dans ces li eux vides, le rapport au temps est bouleversé. On ne sa it pas se situer par 

rapport à l' act ion : est-e ll e à venir ou déjà passée ? L'espace vide est pour moi 

l' équi va lent du temps mort : un moment d' inactivité, de pause. 

Il y a une grande part d ' attente dans mon trava il. Dan la production, mais auss i dans 

l'œuvre fi na le: l' absence humaine nous place constamment dans un entre-deux, en 

suspens. L' utili sati on de peinture à l' huil e, appliquée en lav is, implique un temps de 

séchage lent ; j'applique de nombreuses couches et laisse les li gnes de constructi ons 

apparentes. J'impose donc un temps de répit, un moment nécessa ire à la réfl ex ion et à 

l' appréc iation de l' œuvre. En insérant une temporalité dans les zo nes vides - très 

présente dans la compos ition -, j 'accentue une idée de frag ili té inhérente à ma 

faço n de trava ill er. 

Dans mes to il es, l' espace peut sembler accueill ant à première vue. La peinture est 

ri che en nuances de co uleurs qui peuvent amener à une contemplation apa isante. 

Cependant, l'accumulati on de formes vides, qu 'e ll es so ient intérieures ou extérieures, 

crée progress ivement une tension li ée à l' absence humaine. Ce vide omniprésent peut 

provoq uer une certa ine inquiétude et bascul er dans un malaise li é à la so litude. 

6 
État de ce qui est caché, temporairement inactif. Interva lle entre le moment où une in form ati on est 

envoyée et ce lui où elle est reçue. 
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FIGU RE 3 :Le bunker, huil e et pastel sur toil e, 127 cm x 157 cm, 20 15. 
Vue de l'expos ition LE QUATRIÈME MUR. 
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Je tente constamment d 'exprimer cette ten ion entre la sécurité et l" ango i se, qut 

s'exprime ici par le dés ir d 'explorer et de fu ir ces espaces. Dans l'expo ition LE 

QUATRI ÈME MUR j'a i placé la toil e le bunker dans une pièce minuscul e, construite 

afin de contraindre le regard du visiteur de l'expos ition. L'espace claustrophobant 

présent dans la peinture dev ient alor rée l lor que l'on pénètre dan cet espace 

restreint, totalement recouvert de peinture noi r mat. Le noir des murs fait écho au noir 

des fenêtres de l'e pace peint, et crée une ten ion entre l'espace rée l et ce lui de la 

peinture. 

Je perço ts la même chose dans le trava il de Toba Khedoory, un sentiment 

contradi ctoire qui condense une envie de quitte r et d'explorer ce espaces. Son travail 

se situe à mon sen dans un entre-deux, entre le visible et l'invis ible, l'absence et la 

présence, le précis et le fl ou. Se lon Glenn Lowry, son tra va il a « une qualité de 

processu en devenir mais, éga lement une impress ion de fini très poussé7 ». La 

coex istence d'éléments opposés est li ée au fa it qu 'e lle est « en mesure de vo ir les 

aspect diffé rent et contradictoires d ' une idée et de les intégrer à son trava i1 8 ».Cette 

ambiguïté et la fragi lité qui ressortent de ses œuvres sont aussi li ées à la technique de 

peinture qu ' ell e utili e. Ell e peint sur d ' immen es feui lles de papier enduites de cire, 

sur lesquel les ell e transfère un dess in à la mine de plomb, qu 'e lle peint ensuite à 

l' huil e. Son trava il de dess in - de taill e monumentale - est le plus souvent 

installa! if, ce qui accentue la présence très forte de ces espaces vides. 

7 Entretien de Toba KHEDOORY avec G len n LOWRY. Féminin masculin. l'ar! puissance -1. 
Récupérée de : http :// 16fdn9ufhox4 1 fwkc 1 azw8b 1 bio.wpengine.netdnacdn .com/wpconten 
uploads/20 Il Il 0/TKConaissance-des-A rts-Lowry-0 1-0S .pdf (Consultée le 25 octobre 20 14) 
8 1 bid note 7. 
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1.3.2 Le silence 

« L'attente comprend deux pha es, l' ennui et l' ango isse.9 » 

L'ennui se défi nit comme un e lass itude mora le, une impress ion de vide engendrant la 

mélanco li e, produite par le désœuvrement, le manque d' intérêt et la monotonie .1° Ce 

qui m' intéresse dans ce sentiment, c' est la remise en que tian de la normalité des 

choses ; j'observe le monde de loin et, dans mon inactivité, le monde me paraît 

souda inement absurde. Je me sens proche de questionnements de Samuel Beckett, 

son œuvre me touche dans sa mani ère d' exprimer la peur, l'ango isse et le s il ence. 

Dans En attendant Godot, le rapport à l' es pace est marqué par une absence de limites 

claires, on ne sa it pas où on est, c'est null e part et partout à la fois. Le li eu est ouvert 

et pourtant on le ressent comme un endroit clos, puisque les personnages ont peur 

d' en sortir. Ce sont leurs propres limite qui déterminent ce ll es de l' espace, les 

enfermant dans un espace ouvert. Les limites qu ' il s s' imposent se ressentent auss i à 

travers le langage. Les dialogues stéril es, ponctués de longs sil ences, marq uent autant 

l' échec que l' angoisse et révè lent une profonde di stance entre les hommes. li s sont 

obligés de rester ensemble par peur du vide, mais il s sont incapables de 

commumquer. 

ESTRAGON.- e me touche pas ! Ne me demande rien ! Ne me dis ri en ! 
Reste avec moi ! 
VLADIMIR. - Est-ce que je t' ai jamais quitté ? 
ESTRAGON . - Tu m'as laissé partir. 11 

Cette absence et la so litude qui en déco ul e nous situent dans le temps de l' ennui qui 

bascul e rapidement vers ce lui de l' ango isse. Le sentiment d 'ango isse que peut 

9 Sana TANG- Léopold WA TERS. Résumé de En allendant Godot, de Samuel BECK ETT 
(Paris : Les édit ions de minuit, 1952) 
10 

http://www. le-dictionnaire.com/definition.php?mo - ennui (Consultée de 17 décembre 20 14) 
11 Samuel BECKETT. En allendant Godot. (Paris: Les édit ions de minui t, 1952) . Page 8 1 
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ressentir le public et ca racté ri stique d'une grande so litude, ca r la peur n'est pas fi xée 

et donc indicibl e. Dans En attendant Godot, l' imposs ibilité de se déplacer et de 

communiquer e t vécue comme une véritable pri son, il s ont beso in de parl er, mais 

l' échange est impos ible, cloisonnant chacun des personnages dans un monologue : 

« Essayons de converser sans nous exa lter pui sque nous sommes incapables de nous 

taire. 12 » Les personnages ont aussi peur de devenir fous, ce qui est l' un des 

symptômes de l' ango isse, et doutent de la réa li té du monde qui les entoure. 

Des peintures de Peter Doig émane ce silence caractéristique du doute et de 

l' introspection. La figure humaine dans on œuvre est proche de ce que je représente 

dans mon tra va il par le vide: la oli tude contempora ine, une di stance avec le monde 

qui nous entoure. Dans La revanche des émotions, essai sur L'art contemporain, 

Catherine Gren ier parl e à propos des œuvres de Doig de « rés istance 

mélanco lique13 ». La figure fl otte, d' une certaine mani ère, dans un temps condamné 

au présent, où « la suspension du temps insinue une menace qu 'aucune perspective de 

futur ne vient tempérer14 ». L'homme osc ill ant entre sa so litude et sa di spar ition est 

en déca lage avec le monde contemporain . 

La di stance ainsi créée n'est pas une distance cnt1que, mais plutôt une 
di stance inquiète, qui est de même nature que cell e qu ' il in stitue avec les 
documents prélevés dans la culture contemporaine servant de ressources 
iconographiques pour le tableau. 15 

Les images sources qu ' il utili se pour ses compos itions sont donc actuell es, ma1s ce 

sentiment d' éloignement nous plonge dans une certaine confusion : 

11 
Samuel BECKETT. En a fl endanl Godot. (Pari s: Les éditions de minuit, 1952.) Page 209. 

13 
Catherine GR EN I ER. La revanche des émotions. essai sur l'art contemporain. (Paris : Éditions du 

Seuil , 2008.) Page 102. 
14 1 bid , page 102. 
15 Ibid, page 106. 
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Je n'entreprends jama is de créer de espaces rée ls- uniquement des espaces 
peint . Cest ce qui mïnté re e . Peut-être est-ce la ra ison po ur laq ue ll e il n· y 
a jama is de temps ou de lieu spéc ifique (ni de sa ison parfois .. . ) dans mes 

• 16 
pe1nture . 

La distance est aus i accentuée par la technique quïl utili se, ses peinture à l'huil e de 

très grand format induisent une tempora li té lente et marque « un refus de l' idéo log ie 

du progrès qui 'est imposée à l' a rt. 17 » L'inert ie du tabl ea u no us offre un e poss ibili té 

de contemplat ion infinie, de se la isser ab orber par les paysages comm e ceux de Tom 

Thomson
18

. Par son trava il mé lanco lique, Peter Do ig véhicu le une idée sensibl e et 

méditative en oppo ition aux va leu rs de vitesse, de performance et de succès 

transmises par notre société. La contempl ation de ces toiles amène une certa ine 

spir itua lité que l'on retrouve dans l" œ uvre de Tarkovski. Po ur Do ig comme po ur 

Tarkovski , cet état de « présence » au monde passe par une mi se à distance des 

progrès maté ri e ls, un ralent i sement. 

OTTO : - e vo us faites pas tant de souc i . Ne soyez pas tr iste et n 'attendez 
rien. Voilà ce qui compte. Ne rien attendre. 

AL XAN DRE: - Comm ent ça « ne ri en attendre »? Qu'est-ce qui vous fait 
cro ire que j" attends que lque chose? 

OTTO : - Nous attendons tous quelque chose. Tenez-mo i, par exemp le, 
toute ma vie j"a i attendu que lque chose, toute ma vie j ' ai eu l' impress ion 
d'être ur un qu a i de ga re. J'ai toujours eu le sentiment que ce qui s ' était déjà 
passé, ça n'ava it pa été la vra ie vie, une attente de quelque chose de rée l, 
d 'i mportant. Vous ne ressentez pas la même chose ?19 

16 lbid, page 107. 
17 1bid, page 109. 
18 

J'ai découvert Tom Thomson en faisant des recherches sur Peter Doig il y a quelques années. Ce 
peintre m'a en quelque orte « réconciliée » avec ce type de peinture ancienne très peu populaire à 
l'époque de mes étude aux Beaux-arts. 
19 

A ndreïTARKOV KI. Le sacrifice, dialogue du fi lm, Édition Schirmer 1 Mo el. Page 52. 
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FIGURE 5 : Peter Doig, Grande rivière, huile sur toile, 229 x 368 cm, 2002. 



CHAPITRE II 
PROXIMITÉS 
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2.1. Comment s'inscrit le temps dans ma pratique? 

Mon travail pi ctura l est te inté d ' incertitude et d"une certa ine fragilité, jïnsère dans 

mes espaces une dégradati on fo rcée: à la mani ère d ' un palimpseste, chaque couche 

de peinture recouvre partie ll ement la précédente afin de créer une nouve ll e lecture. 

Le plus souvent, je construi s mes faux cadres . J' a ime trava ill er le bois en ra ison de la 

ri gueur et de la patience que ça suppose. Après l' avo ir tendue, j ' endui s ma to il e avec 

des couches de Gesso dilué, afin de la isser la texture de la to ile apparente. Comme 

de palimpsestes, mes to il es accumulent de nombreuses co uches de peinture à l' huil e 

diluée, chaque couche est vis ible la issant percevo ir un procédé de créati on lent et 

fas tidi eux. Ce délabrement est accentué par la technique employée pour créer mes 

peintures. Le pastel sec appliqué sur l' huil e va s·effacer progress ivement, impliquant 

une temporalité à l'œuvre et une pérennité a léato ire. Je provoque une rupture entre la 

pe inture à l' huil e, la lenteur et la stabilité qu ' ell e engage et la rapidité d ' une technique 

comme le paste l, en sachant que ce lle-c i es t vo uée à di spara itre. 
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FIGU RE 6 : Détail de L'escalier, 20 14 
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Les lieux dont je m' inspire pour peindre sont actuels, prati cables et leur altérati on 

accé lérée me pousse vers une réfl ex ion sur le temps, et de fa it, met en év idence sa 

nouve ll e perception, ca ractéri tique de notre époque : 

En effet, la ruine c'est l' écroul ement et !" éco ulement des pierres au rythme de 
la nature à traver les sièc les ; le ruines ont cet ensemble, j adi s construit qui 
prend une fo rme presque nature ll e du fa it de l"usure du temps, qui nou 
inspire à la fo is de la mélanco li e et du plaisir, peut-être parce qu ' il est « une 
fo rme créée par le temps » ans références hi storique assurées ou bien 
préc ises. Or ce la nous ne l' aurons plus auj ourd ' hui . D'abord , parce que !" on 
construi t dans des mati ères qui ne se prêtent pas aux ruines, au modelage par 
le temps, ensuite, parce que nous n'avons aucune raison de ne ri en lais er 
vieillir. Ce qui opère aujourd ' hui , c'est la substitution, le remplacement 
immédiat. Enfin , nous vivons dans une époque qui affirm e l 'idéologie du 
présent, où le passé dev ient un spectac le et/où le futur n' est même pas évoqué 

. . ' 20 ou 1111agme. 

Cette idéologie du présent, ava ncée par Marc Augé dans Dialogue avec Marc Augé 

autour d 'une anthropologie de la mondialisation de Raphaë l Bess is, est mise à mal 

dan mes peintures. Je m' inspire de lieux réels et actuels pour les transformer en 

espace vide , suspendu , où le temps fa it son œuvre. 

Auj ourd'hui , l'immédiateté, la politique du neuf et du consommable nous pri vent 

d' une certaine mémoire et d' un recul nécessa ire à la compréhension du monde. Dans 

Le temps scellé, Andreï Tarkovski ajoute même que : « Pri vé de mémoire, l' être 

humain dev ient le pri sonnier d ' une ex istence toute en illusions. Il est alors incapable 

de fa ire le li en entre lui et le monde, et il est condamné à la fo li e21 ». Certa ins li eux, 

apparus récemment, sont d 'a ill eurs caractéri stiques de ce phénomène. 

20 Raphaël BE 1 . Dialogue m·ec JI! arc , lugé au/our d ·une amhropologie de lo mondialisa/ion. 
( Pa ris: L ' Harmattan, 2004.) Page40 . 
21 A ndreï TA RKOVSK 1. Le temps scellé. (Pari s : Petite bibliothèque des cahiers du cinéma, 20 14.) 
Page 68. 
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FIGURE 7 : Vue d'ate lier, UQÀM , 20 13. 
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2.2 Les non-lieux 

Je me sui s intéressée aux différents types de lieux afin de mi eux définir les espaces 

qui nourri ssent mes peintures. Je me sui s notamment arrêtée sur lïdée du non-li eu, 

avancée par Marc Augé dans son essai Non-lieux, introduction à une anthropologie 

de la surmodernité. Selon lui , le lieu a une identité et une hi sto ire, ca r il est pratiqué. 

Il é labore a lors la noti on de non-li eu qu ' il définit comme l' exact in verse du concept 

de lieu : 

Si un li eu peu se définir comme identitaire, re lationne l et hi storique, un 
espace qui ne peut se définir ni comme identita ire, ni comme relationnel, ni 
comme hi storiqu e définira un non-li eu. L' hypothèse ici défendue est que la 
« surm odernité » est productrice de non-li eux, c'est-à-dire d" espaces qui ne 
sont pas eux-mêmes des li eux anthropologiques et qui n'intègrent pas les 
1. • [ ] 22 Jeux anc1ens. . .. 

Le non-li eu serait donc un li eu de passage, un lieu de transit obligatoire, un lieu qui 

supprimerait toute trace d' un passé poss ible, ou même des lieux sans passé23
. Pour 

Marc Augé, l' es pace du voyageur, comme les autoroutes, les aéroports ou encore les 

stati onnements sont des archétypes du non-lieu : des espaces interchangea bles où 

l' être humain reste anonyme. 

2.2 .1 La série des métros 

En 20 13, j ' a i fa it une séri e de peintures issues d' images du métro de Montréa l. L' idée 

m'est venue lorsque j ' ai pris le métro à Verdun en pl eine nuit. La stati on était vide, le 

béton sa li et les cou leurs passées; se mêlait à ce décor une légère ango isse li ée au fait 

que j'étais seul e dans un endroit désert, un endroit où j'aurais peut-être dû être 

accompagnée. 

22 Marc A UGÉ. Non-lieux. introduction à une anthropologie de la sur-modernité. (Paris : Éditi ons du 
eu il , 1992.) Page 107. 

~ 3 Idem note 22 . 
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Céta it l"une des premiè res fois où mon suj et de travail était accessible faci lement. 

J' a i pu m ·y promener, attendre, lai sser passer les trains , a lle r au bout de la li gne juste 

pa r curi os ité. Ces erra nces o nt abouti à une séri e de photographi es, qui ont servi de 

po int de départ à la co mpos ition de mes to il es. 

r a i che rché à mettre en év idence la tension entre les cou leurs et les formes ludi ques 

d"une part, et, d ' autre pa rt, la décrépitude et l' ambiance lug ubre des lumières 

artificie ll es . Dans ces toiles, l" espace est à la fo is attirant et inconfortab le: les 

fenêtres so nt murées, le so l se dé robe, les murs sont noirs et co ulants. 

Ce qu i transparait de l' architecture, c ' est une idée de limites permane ntes. Ces li eux 

sont faits po ur g uider et co ntrô le r une quantité de pe rsonnes pressées, entassées et 

dénuées de toutes tentati ves ou de tous désirs de commu ni cation. Ces co ul o irs 

osc illent entre v ide inquiétant et mouvements de foule. 
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FIGURE 8 : La chute et/es bancs, huile sur toile, 11 2,5 x 170 crn , 201 3 
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2.3 Comment ces différents types de lieux mettent en lumière notre époque: 

«La surmodernité » 

Ces non-lieux nous documentent, nous rense ignent sur notre époque, et bien au-delà 

d' un s imple relevé formel des lieux qui nous entourent, il s informent sur notre mode 

de vie, sur notre rapport au monde et aux autres . Pour Marc Augé : 

Les non-lieux pourtant sont la mesure de l" époque ; mesure quantifi able et 
que l'on pourrait prendre en additi onnant, au prix de quelques conversions 
entre superfici e, volume et di stance, les vo ies aé ri ennes, ferrov iaires, 
autorouti ères et les habitacles mobiles dits « moyens de transport ».24 

Dans Non-lieux, introduction à une anthropologie de la surmodernité ( 1992), Marc 

Augé introduit le terme de « surmoderni té », qui di verge de la postmodernité en 

plusieurs points. Il utili se le suffi xe « ur » qui met en exergue l"idée d'excè . Notre 

époque se di stingue de la précédente, car nous sommes soumi s quotidiennement à une 

« surabondance événementie lle » li ée aux nouve ll es technologies de 

télécommunication. Des images du monde entier nous arri vent quotidi ennement par 

la télévision et Internet. De là naît une autre problématique qu'il nomme 

« indi viduali sation des références », c' est-à-dire que chacun est amené à interpréter 

les évènements qui arri vent partout dans le monde sans faire appe l à une analyse 

extérieure. Le dernier boul eversement serait la « surabondance spati ale » qui 

correspond à la poss ibi 1 ité de se déplacer fa ci lern ent et rapidement grâce à la 

démocratisation des .moyens de transport et aux images provenant du monde entier 

auxquelles nous sommes sourn is quotidi ennement. 

La surmodernité s'exprime auss i par une surmobilité de la populati on, 
circulati on des produits, des images et des informations. (Le touri sme 
profess ionnel , les migrati ons) Elle corres pond au paradoxe d' un monde où 
l'on peut théoriquement tout faire sans bouger et où l' on bouge pourtant. 25 

24 
Marc AUGÉ. Non-lieux. introduction à une am hropologie de la surmodernité. (Pari s: Éditi ons du 

Seuil , 1992.) Page 107. 
25 

Marc AUGÉ. Pour une anthropologie de la 111obilité . (Pari s: Payot & Ri vages, co ll. Manuels Payot, 
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2.3. 1 Un no uvea u rapport à l'es pace: la vitesse 

La v itesse et 1 'amé lio rati on spectacul a ire des moyens de transport durant ces 

derni ères années ont produi t un monde o ù to ut est presq ue enti èrement acces ibl e à 

co nsomm er, pratique r, vis iter, photographier sa ns cesse. Cette modifi cati o n de la 

con c ience de l'espace peut crée r aujourd ' hui une certa ine peur. En effet, ce qui e 

pas e à l' autre bout du monde: la pauvreté, la gue rre, les catastro phes nature ll es se 

pas ent d ' une certa ine maniè re chez nou , à travers les images que déversent Inte rnet 

et la té lév is ion. L' info rm ati on c ircule donc en permanence ce qui nous po usse à 

penser le monde dans sa glo ba 1 ité. 

Paul Yirilio étudi e en pa rticuli e r les concepts de dromoscopie : la v itesse en tant que 

va leur soc ia le, et la dromosphère: le cerc le d ' accélération de la réa lité. Se écrits sont 

souvent perçu comm e très négati fs , car il s 1 ient le progrès à la catastrophe. En effet, 

dans cette propagande du progrè et cette accé lération de la réalité dans laque lle no us 

vivons, il n ' y a que le ca tastrophes qui révè lent l'envers de ces évo luti ons. Se lon lui , 

les limi tes de ces changements v iennent des limites mêmes du monde : la te rre est 

trop petite pour le progrès. La v itesse, c'est-à-dire, la re lation entre les phéno mènes, 

sera it le facte ur princ ipa l de la perception de rétréc issement de l'espace. En ra ison de 

la diminuti o n des durées de déplacement, un manque de réfl ex io n et de perception sur 

l' espace rée l s ïnsta lle: plus le temps s'accélè re, plus l'espace rétréc it. Sa théori e de 

la vitesse aboutit donc à un sentiment de c laustrophobie à l'éche ll e du monde. 

2009.) Page 8. 
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2.3.2 De la proximité 

La poss ibi 1 ité d' accéder à des images provenant du monde entier en perm anence, le 

plus so uvent sans bouger de chez so i, nous amène à penser la terre d ' une nouvell e 

manière, où la di stance, le temps parco uru pour se rendre d ' un continent à un autre 

sont bia isés. De ce nouveau rapport au temps et à l' espace se dégage une idée de 

prox imité. La prox imité tempore lle est défini e comme étant le « caractère de ce qui 

est rapproché dans le temps passé ou futur26 », et la prox imité géographique comme 

étant la « situation d ' une chose qui est à peu de di stance d ' une autre, de plusieurs 

1 . 1 27 c 1oses qut sont proc 1es. » 

L' idée d 'entre-deux découl e donc de notre nouveau rapport à l' espace et au temps. La 

prox imité n' est donc pas un état fi xe, mai s intermédiaire où s' effectue un va-et-vient 

entre les deux noti ons opposées lo intain/proche, et ce, dans l' es pace géographique et 

temporel. Cette oscillation constante entre le passé et le futur, le proche et le lointain , 

provoque un entre-deux incetta in . 

26 Caroline HUY EN. La proximité dans / 'e prit du temps. Récupérée de: 
http ://sites.uclouva in.be/rec/index. php/rec/arti cle/viewF il e/ 152 1113 7 1 - Page 1 82. 
(Consul tée en Ao ut 20 14) 
27 1 bid note 24. 
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FIGURE 9: Catégorie 5, Hui le sur toile, 12 1 cm x 182 cm, 20 15 



CHAPITRE III 
PEURS ET PROTECTIONS 
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3.1 Limites, frontières , seuils 

La notion de limite est présente dans mon trava il de plusieurs ma ni ères. Dans mes 

pe intures, les a plats structurent l' espace et accentuent la profondeur des zo nes 

trava ill ées e n couche: j ' utili se de ux techniques di stinctes, les lav is et les apl ats, qui , 

d ' une certa ine mani ère, di viser1t l' espace. Cette not io n s ' in scri t auss i dans mon trava il 

de dess in . Je dess ine rapidement, au fe utre, sur des fe uilles de peti ts fo rmats. Ces 

dess ins me permettent d ' aborder l' espace autrement qu 'en pe inture : chaque é lément 

est iso lé, dess iné à main levée avec un tra it très fin . L' espace est déte rminé par une 

li gne , une limite qui le construit 

FIGU RE 10: Dessins, Feutre sur papi er, 21 cm x 27 cm, 201 4. 
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Dans mes trava ux, la limite se place moins comme une fronti ère que comme un seuil , 

un espace d 'entre-deux. Un seuil est un endroit où commence un lieu, il fa it référence 

à une limite où l' on peut constater un changement.28 Par exemple, on voi t dans 

Vestibule que la pot1e est entrouverte, signe de la possibilité d' aller ailleurs 

Il faut di stinguer so igneusement le seuil (Schwe ll e) de la fronti ère (Grenze). 
Le eu i 1 est une zone. Les idées de va ri ati on, de passage d'un état à un autre, 
de flu x sont contenues dans le terme schwe llen (go nfl er, enfl er, se dil ater) et 
l' étymologie ne doit pas les nég li ger.29 

28 http ://www. le-d icti onnaire.com/definition.php?mot= eu il (Consultée le 25 janvier 20 15) 
29 Marie-Chri sti anne MATH IEU, Jacques PERRON, Georges TEY OT. L'a-maison. (Laval : 
co ll ection des Presses Universitaires de Lava l, 20 13.) Page 5 12-5 13. 
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FIGU RE Il :Vestibule, Huile et pastel sur toile, 12 1 cm x 12 1 cm, 20 14. 
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3.1 . 1 La zone 

Dan Stalker, réa li é par Andreï Tarkovsk i en 1979, le rapport à l" e pace est marq ué 

par la notion de limite . Le film relate !"histo ire d ' un passeur qui guide des hommes 

dans la Zone, un e pace interdit et dangereux où se trouve la chambre des dés irs : une 

pièce qui réa li se le désir profond de chaque indi vidu . LeSta/ker a besoin de trouver 

des gens qui croient à quelque chose dans un monde nihili ste. La Zone est entourée de 

mystères. Protégée par la police, on ne sa it ni comment ni pourquoi ell e est apparue. 

C'est un immen e terrain vague, dépeuplé, qui e modifi e au fur et à mesure qu 'on 

!"exp lore. Ile génère donc ses propres codes, limites et interdi ction : on ne peut y 

entrer et en sortir qu ' une seul e fois , on ne doit jamais passer par le même chem in et il 

faut toujours e déplacer. De fait, le trois protago ni stes sont con tamment en état 

d' attention devant la poss ibilité d une frontière , de limites invisibles, omniprésentes. 

La Zone est donc un espace entre-deux, parsemé d'interdits spat iaux. Le personnages 

li vrent pratiquement une lutte avec ce lieu de "perpétuelle extériorité". 30 De même, 

les espaces que je représente sont inconfortables et évacuent toute poss ibilité 

domestique. L'e pace intérieur est souvent représenté par des couloirs, des e ca liers 

et des porte : des lieux de passages où on ne peut pas séjourner, ni construire un 

foyer confortable. 

30 Pierre DEY 1 DT . Andreï Tarkovski : palialilé el habita/ion. (Paris : L'Harmattan, 20 12.) Page 28. 
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LE STALK ER (Lentement, en choisissant soigneusement e mots) : - La Zone, 
c ·est un système très complexe ... de pièges, s i on veut, qui tous sont mortel . J'ignore 
ce qui se passe ic i en dehors de notre présence ... mai s il suffit que l' on se montre 
pour que tout entre en mouvement. os humeurs, nos pensées, nos sentiments, toutes 
nos émotions provoquent ici des changements que nous ne sommes pas en mesure de 
concevoir. Les anciens pi èges di spara issent tandis qu ' en surg issent de no uvea u, les 
endroits sürs deviennent impraticables, et le chemin tantôt se fait plu s imple et a i é, 
tantôt se complique de maniè re imposs ible. C'est ce la, la Zone. On pourrait même 
c ro ire qu ' elle est capricieuse. Et de fait, e ll e est à chaque in stant te ll e que no us la 
modelons avec notre conscience. Je ne vous cacherai pas que certains gens ont dü 
rebro usser chemin à mi-parco urs, et rentrer les mains v ides. D 'autres sont morts aux 
seuil s mêmes de la chambre ... et néanmo ins to ut ce qui se produit ici ne dépend pas 
de la Zone, mai s de nous.3 1 

3 1 
Andreï TARKOVSKI. Œu1·res cinématogmphiques complètes 11, (Pari s : Édition Ex il , 200 1 ). Page 

240 . 
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3.2 La division de l'espace: espace privé/espace public 

La question du seuil amène à envisage r un ailleurs éni gmatique et potentie ll ement 

dangereux. Pour moi, l'e pace urba in 32 génère des entiments opposé , il peut être 

rassurant et parfois oppressant. Je mïntéres e aux zo nes de tran ition , où !" espace 

public rassurant devient tout à coup menaça nt. 

Selon le dictionnaire, la sécurité e t l'« état d' esprit confi ant et tranquill e 
d' un e personne qui se cro it à l'abri du danger », les ynonymes sont 
assurance, ca lme et tranqui lli té ; l' insécurité est une « s ituati on où l" on est 
menacé, exposé aux dangers ». Par défi nition, tout l' espace public contient un 
ri sque pu i qu· « un état tranqu i li e qui résulte de 1" absence rée ll e de danger », 
ains i que le Robert définit l' insécurité dans son deuxième sen , n' y e tjamais 
tota lement assuré. 33 

En effet, au-delà des limites phys iques qui dess inent l' espace, ce lui-ci comprend des 

limites internes, plus di scrètes, parfois même invisibles. Même i les femmes ne sont 

pas seules à connaître ces sortes d' in terdits spati aux, e ll es y ont plus vulnérables. 

Ell es s' auto-imposent des front ières infranchi ssables : des zones où e ll es s'interdi sent 

d'aller. L ·espace urba in est donc parsemé d' interdits spatiaux implicites, que le 

géographe Guy Di Méo nomme « mur in visibles ». Dans son ouvrage Les murs 

invisibles. Femmes, genre et géographie sociale (20 Il ), il ex pose que : 

Les li eux de mau va ise réputation et autres interdits sex i tes éri geraient des 
« 1 imite non matériali sées, non formu lées ni forcément représentées », 
intéri ori sées au point d'anéantir toute curiosité pour ce qu ' i 1 y a au-delà.34 

L'espace public est aujou rd ' hui access ible autant aux femmes qu 'aux hommes. 

Cependant, il n' est pas total ement dénué de limites li ées au genre, et, en pratique, 

certains secteurs restent toujour diffi c il es d'accès . Comme le ouli gne Chri tine 

31 
Je fai référence à mon expéri ence de femme dans l'espace public au Québec et en France. 

33 
Jacqueline CO UTRAS . Les peurs urbaines et /"autre sexe. (Pari s : L'Harm attan, 2003.) Page 3 17. 

34 
Guy Dl MEO. Les.femmes ella rille. Pour une géographie sociale du genre. A nnales de 

géographie, 20 12/2 n° 684, p. 107- 127. DOl : 1 0.39 17/ag.684.0 107. Page 4. 
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Bard, « la fronti ère qui matéri a li e la éparatio n de sexes est di scrète35 », mais bien 

présente. 

Il ex i te auss i des espaces urbains oll l' idée même de se rendre ne leur 
viend ra it pas ; lieux situés en dehor de leur uni vers mental comme de leur 
hab itus soc ial (Bourdieu, 1979, 1980). Précisons que le fem mes ne sont sans 
doute pas eul es à co nnaître ces ortes dïnterdits spatiaux. ' 6 

L'espace publi c fait cohabiter différente perceptions, un sentiment de sécurité qui 

peut vite basculer vers un stress li é à un environnement inconnu po siblement 

inhospitalier. L ·espace privé, comme l' espace public, est représenté dans mon trava il 

de manière ambivalente. On sa it par quelques détail s que ce ne sont pas des li eux 

publics, mais l'espace est souvent dénué de tout confort, rendant le «chez-so i » 

inconfo 1tab le, voire même instable . L ·e pace de la maison n ·est jamai protecteur: 

l'ailleur ·, avec tout ce qu ' il comporte de potentiels danger , vient s 'y immiscer. 

L'extérieure t perçu com me menaçant et contamine l'espace privé: le so l se dérobe, 

les murs suintent et se délabrent. 

Le foyer est auss i parfois représenté comme un 1 ieu d ' enfenne ment, les 1 its 

ressemblent à des li ts d ' hôp itaux qui connotent un repos forcé, de barreaux sont 

posés aux fenêtres , les coul oirs ne mènent null e part. L'espace privé est 

dysfonctionnel, démontrant plutôt un malai se lié à un enfennement confortab le plutôt 

qu'un logi confiant et sOr. 

Le logis est donc tantôt une ce llule, oll il semble difficile de 'échapper, tantôt un li eu 

perméable à 1" extérieur menaça nt Ce 1 ieux évoquent un malai se, tant dans la sphère 

privée que publique, les deux univer s' interpénètrent et se contaminent. Cependant, 

l' omnipré ence du vide évoque un e épa isse so litude. Le vide n'évoque pas le même 

35 
Jacq ueli ne CO TRAS. Les peur urbaines et 1 ·autre sexe. (Pari s: L'Harmattan , 2003.) Page 3 19. 

36 
Guy Dl MEO. Le .femmes et la Fille. Pour une géographie sociale du genre. An na les de 

géographi es, 20 12/2 n° 684, p. 107- 127. DOl : 1 0.39 17/ag.684.0 107. Page 4. 
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danger lorsque !"es pace est pri vé ou publi c. Au se in du foye r, le vide conn ote un e 

so litude fo rcée et un ennui pesa nt, a lors que dans !·espace public, le vide e t perçu 

comme menaça nt, la so litude no us rend vulnérables. En fa isant cohabiter des espaces 

pri vés et des espaces pub lics au se in d ' un même corpus d 'œuvre, je mets en avant une 

peur des autres et un inconfort lié à la so litude. 
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FIGU RE 12: Renversés, huil e et pastel sur toil e, 152 cm x 182 cm, 20 15. 
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Je sui s très sensible au trava il dïnstallat ion de Gregor Schneider. Depuis plusieurs 

années, il transforme la maison où il a grandi en modifiant chaque reco in de !" espace 

in té ri eur. Il interroge la noti on de chez-so i en transformant cet endroit en 1 ieu 

ango issant, labyrinthique et source de claustrophobie - il modifie l'espace, épaiss it 

les limites . À travers son trava il , il cherche à provoquer chez le spectateur une 

ex péri ence de so litude, de sil ence et d' obscu i·ité. Il arri ve parfa itement à fa ire 

coexister l' étrange et le famili er : « L'espace peut évoquer ou renvoyer à des espaces 

"autres'' - li eux proches ou lointains, remémorés ou imaginés - avec lesquels il 

entreti ent des rapports plus ou moi ns directs et qui modifi ent ses dimensions 

physiques. 37 » La maison dev ient alors un li eu hétérotopique anxiogène à la 

temporalité unique. 

37 Caroline DION E. « Grégor chneider: Des mouvances limitrophes». ETC, 
Numéro 63 , septembre-octobre-novembre 2003 , p. 28-34. Récupérée de: 
http ://id. erud it.org/iderudi t/35378ac ( Consul tée le 4 janvier 20 15) 



FIGU RE 13 :Gregor Schneider, Haus ur, si nee 1985 , process of rebuilding the 
house on Unterheydener Strasse in Monchengladbach-Rheydt. 

4 1 
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3.3 Les lieux in stitutionn els 

3.3. 1 Le hétérotopies 

L ·espace est auj ourd'hui enco re pen é de faço n di chotomique: privé/public, 

dedans/dehors, trava il / lo isir. Cependant, Gaston Bachelard , dans La poétique de 

1 'espace, met en avant une interpénétrati on des espaces ainsi que leurs caractères 

changeant . « ans cesse les deux es pace , l' es pace intime et l' espace extéri eur 

viennent, si l' on ose dire, s'encourager dans leur croissance38 ». ous ommes à une 

époque où la relati on entre les espaces prend toute sont importance et c 'est, entre 

autres, par les juxtapo itions de di ffé rents espaces que naissent les hétérotopies. 

L' hétérotopie e t un concept avancé par Michel Foucault, ce sont des « espaces 

autres», de espaces réels qui hébergent une utopie. Ell es ont « le pouvo ir de 

juxta po er en un se ul li eu rée l plusieurs e paces, plusieurs emplacements qui sont en 

eux-même inc mpat ibles39 ». Le hétérotopies ont touj ours une fonction par rapport 

aux autres espaces : e ll e ont, so it de e paces d 'illusion (comme le parcs 

d' attracti ons), o it de espaces de dév iati on . Elles remettent égal ement en question 

les limites de l' espace en juxtaposa nt plusieurs lieux en un seul. Ell es sont 

généralement diffi c il ement access ible , on ne peut y rentrer ou en ortir sans un 

certain contrôle. 

Je m' intéres e surtout aux hétérotopies de dév iati ons : «ce ll e dans lesque ll es on 

place les individu dont le comportement est dév iant par rapport à la moyenne ou à la 

norme ex igée. Ce sont les maisons de repos, les cliniques psychi atriques ; ce sont 

38 Gaston BA HELA RD . La poétique de l'espace . (Pari s: Édi tion PUF, 20 1 1) Page 183. 
39 

M ichel FO CA UL T. Des espaces a/lires. 1/étérotopies. (Conférence au Cerc le d'études 
architectura les, 14 mars 1967) , in Archi tecture, l ouvement, Continu ité, 11 ° 5, octobre 1984, pp. 46-49. 
Récupérée de: http://desteceres.com/heterotop ia .pdf (Consultée le 15 mars 20 15) 
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. 1 . 40 auss1 es pn so ns ». 

Ces hété rotopies sont utili sées po ur la mi e à l' écart, comme c'est le cas po ur les 

mai sons de retraite, les asi les o u les c imet ières. Elles font partie intégrante de la 

soc iété et en même temps e ll es so nt en marge du monde. À l' hété roto pi e s ' ajo ute une 

hétérochronie qui accentue l'i so lement avec le reste du monde, e ll es ont un temps qui 

leur est pro pre, en rupture avec le temp traditionne l. Dans Les douches (20 14) par 

exempl e, la répétiti on des cab ines fait référence à un li eu communautaire désert, qui 

se rattache aux hétéro topies de dév iati ons. 

40 Ibid note 37. 



44 

FIGURE 14 : Les douches, aquarell e et gouache sur papier, 86 x 1 16 cm, 20 14 
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3.3 .2 L'admini strati on 

Enfa nt, j'a llais réguli èrement à !"hôpital où trava ill ent mes parents. Ce li eu surchauffé 

m·apparais ait en même temps fa milier et inhospita li er. Je passais de longs moments 

à attendre quïl ou elle ait fini de trava iller, en espérant ne cro i er aucun pati ent. 

Mes espaces ont, le plus souvent, à mi-chemin entre pri vé et public. Pour moi, les 

lieux institutionnels comme les éco les, les hôpi ta ux ou les asil es sont représentat ifs de 

l' idée ambi va lente de sécuri té et d ' ango isse. Lorsque l'on pénètre dans ce genre 

d' institution, nous sommes soumis à des règ les intrinsèques à ce type de li eu. Cette 

pri se en charge, souvent infantili sante, fait naître un sentiment d'ango isse li é à une 

perte de contrôle et d' indi vidualité. Mais, ils sont auss i pour moi des li eux fa miliers et 

dev iennent paradoxa lement des sortes d 'ilots hétérotopiques, protecteurs des 

poss ibles dangers de l'extérieur. 

Je m' intéresse auss i aux cou leurs ut i 1 isées par certaines institutions pour apaiser les 

visiteurs. Ce coul eurs douces, pastel, dev iennent symboliques d' une ango isse sous­

jacente. Dans la to ile Vestibule, comme dans plusieurs autres de mes toiles, l' espace 

est dysfonctionnel, les couloirs se dérobent, les portes s'ouvrent ur du vide. 

L "inconfo rt naît de l' imposs ibili té de sortir de ce li eu de passage aux coul eurs 

fa ussement apaisantes. 



FIGU RE 15 : Tatiana Trouvé, vue de l' expos ition « Double Bind », au Palai de 
Tokyo, 2007. 
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Les ap lats ca rre lés sont réc urrents dans mo n trava il. Le carre lage s'éri ge en tructure 

ri gide qui détermine l' espace et accentue l'idée d'austérité de ces li eux. Il évoque 

pour moi une déshumanisation de l'espace, un e idée de communauté qui génère de 

l' ango isse, ca r la so litude et l'in timité y ont imposs ibles . La ri gidi té de la tramee t 

mise à mal par la fluidité de la peinture et traduit une perte de repère et de contrôle. 

Se lon Rosa lind Krau s, « La grille annonce, entre autre choses, la vo lonté de s ilence 

de l' art moderne, son hostilité envers la littérature, le réc it et le di co ur . 41 » 

Cependant, j'uti 1 ise la gri Ile dans un esprit total ement diffé rent bien qu · e ll e me 

permette d'accentuer la planéité de l' objet ou de jouer avec des j eux ubtil s de 

perspectives. Je l'utili e aus i comme motif, mai charge ce lie u ancré dans le rée l de 

bribes de di scours et des références en dehors du champ stri ctement pictural. 

Le trava il de Tatiana Trouvé fa it auss i référence à un uni vers institutionnel angoissa nt 

à la dimension katkaïenn e42
. es œ uvres connotent une ambiance admini strati ve 

absurde, où nos repères spatiaux et d ' éche lle sont boul eversés . Ell e aborde la question 

du temps à travers de espaces vides et des insta ll ations dénuées de présence 

humaine. Dans ses dess ins, e ll e déjoue constamment les limi tes entre l' intéri eur et 

1· extérieur. 

Le plus so uvent, j e dess ine des espaces où les fro ntières entre ce qui e t révé lé 
d ' un e architecture et ce qui la constitue rée llement demeurent indéc ises. Ce la 
a donné nai ssance à une série que j'ai nommée Jntranquillity [2007]. Dans ces 
dess ins, intéri eurs ou extérieurs, refl ets et miroirs, surexpos ition ou 
effacement e juxtaposent et cohabitent. J' a i voulu non pas rendre ta ngible la 
représentation d ' un espace rée l, mai donner corps à ce que produit 
mentalement un li eu , en laissant pri se à ce que l' o n y projette et, par 
conséquent, en créant des interva ll es ou des idées qui peuvent susc iter des 
projections menta les.43 

~ 1 Rosa lind KRA S. Grilles. Récupérée de: http: //www.persee.fr/web/ rev ues/home/prescript/artic le/ 
comm 0588-8018 198 1 nu rn 34 1 15 13 (Consu ltée le 25 mars 20 15) 
~ 2 Éric- MA G IO -: Tati-;na T;oln'0.-Récupérée de : http ://www. lespressesdureel.com/PDF/ 1406 .pdf 
(Cons ultée le 2 fév ri er 20 15) 
43 1 bid note 39. 
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Ses install ati ons sont auss i teintées d ' un ca ractère autoritaire et insensé. Les 

dimensions de ses œuvres sont constamment inadaptées à ce qui crée un déca lage 

permanent avec l' environnement qu 'e ll e met en place . 



CONCLUSION 

A lors que nous v ivons dans une époque o ù tout est access ibl e rap idement, certa in es 

ango isses pers istent et crista lli sent de nombreuses contrad icti ons. En effet, le monde 

n' a jama is été auss i accessib le fac il ement qu ' auj ourd ' hui , cependant, la rapidité avec 

laq ue lle ont pe ut voyager, échanger o u sïnfo rmer modifie notre perception du temps 

et de 1 ' espace. 

o us sommes perpétue ll ement en déca lage par rapport à notre env ironnement à 

cause des nombreuses so lli c itat io ns d ' In ternet et de la té lév ision. Les catastro phes 

sont omniprésentes dans les médias et envahi ssent nos foyers par le biais de ces 

no uve ll es techno log ies. Ce bombardement d ' information nous pri ve du recu 1 

nécessa ire à son ana lyse et no us plo nge dan s une confusion spatiale et tempore ll e 

anx iogène: le lo inta in est proche, l'ailleurs fa it des ravages chez mo i. 

L' ango isse me permet de percevo ir le monde d ' une autre mani ère. Ell e provoq ue une 

difficulté à être au monde qui se trad uit dans mon trava il par une certa ine di stance 

mé lanco lique et méditative. L'espace de mes pe in tures se présente comm e une zone 

intermédiaire, des espaces de se uil s o ù la juxtaposition de plusieurs espaces permet de 

créer un ailleurs nouvea u et encore in exp loré. 

Ce que j e cherche à prod uire ce sont « ces perpétue ls ba lancements entre le nature l et 

l' extraordina ire, l' indi vidu et l' uni verse l, le trag ique et le quotidien, l' absurde et le 

1 
. 44 

og1que ». 

44 Albert CAM US. Le mythe de Sisyphe. (Pa ri s : Ga lli mard , 1942.) Page 174. 
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